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	Il n’y a pas de hasard, il n’y a que des rendez-vous.

	Paul Eluard



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Avez-vous déjà ressenti de l’excitation tel que vous ne pouviez pas le contenir à l’intérieur ? Un tourbillon de papillons qui virevoltent dans le bas de votre ventre ? Une onde pétillante qui traverse le corps et stimule l’esprit ? Une réussite, des retrouvailles, une heureuse nouvelle. Tout en vous était au repos. Vos terres ne semblaient plus être prospères. Vous doutiez, vous perdiez le goût de cultiver ces plaines qu’il vous a pourtant été donné d’habiter. Ce corps, ce domaine que l’on vous a confié. Depuis longtemps, vous sentiez bien que quelque chose en vous avait changé. La petite voix qui enfant guidait vos pas avait cessé de se manifester. Cette amie fidèle à laquelle vous aviez pour habitude de vous confier, de vous identifier. Dans ces moments, le vide était présent, la peur et la colère, peut-être même omniprésentes. Puis, est venu ce jour où quelque chose vous a bouleversé. Ce matin-là, cette nuit-là. Cette rencontre, ce souvenir, ce conflit. Ce poste dont vous rêviez et qui malgré vos efforts vous a glissé entre les doigts. Cette séparation qui vous a donné le sentiment d’être brisé (e). Cet échec cuisant auquel vous ne vous étiez pas préparé (e). Cette perte d’argent, cet épuisement à travailler chaque jour pour un supérieur hiérarchique qui ne vous a pas toujours reconnu à votre juste valeur. Ce bébé qui ne vient pas, cette famille qui ne vous comprend pas. À ces évènements, aujourd’hui encore, vous n’avez peut-être pas encore trouvé de résolution, mais sans même vous en rendre compte, une grande réussite est déjà à votre actif : vous avez réussi à reconnaître les faits, à informer votre conscience que quelque chose ne répond plus à vos attentes et à vos aspirations. Ceci est le premier pas vers la réconciliation avec soi.

	 

	Bien qu’il soit étrange de le concevoir ainsi, les obstacles qui se placent sur notre chemin sont souvent des cadeaux, de belles pépites qui nous donnent la possibilité de nous dépasser. Apprendre sur nous-mêmes, grandir, nous épanouir. Qu’il s’agisse d’une maladie, d’un décès, de violence, d’abus sexuels. Quel que soit ce grand quelque chose qui est venu troubler notre tranquillité, notre âme sait. Notre conscience la plus haute, cette petite voix, qui parfois chuchote et à d’autres moments, s’impose. Certains la nommeront « intuition », d’autres la distingueront, mais, quel que soit le petit nom que nous lui offrons, il y a cette part de nous qui nous enseigne dans le plus grand des secrets. Cette énergie que nous ne pouvons pas toucher. Cet héritage qui nous a été légué. Ce système que la science n’aime pas toujours nommer.

	Il m’arrive parfois de croiser des personnes qui ont perdu la foi. Je ne parle pas de la foi relative à une religion, quelle qu’elle soit. Je parle de la croyance profonde que tout ce qui nous arrive dans ce monde a une bonne raison de se produire. Je parle de la connexion que nous pouvons établir avec la part la plus pure et la plus lumineuse qui nous caractérise. Je parle de nos capacités à trouver dans la nature un modèle riche et inspirant. Enfin, je parle de la confiance en soi qui ne nous a pas forcément été enseignée, de ces rencontres magiques qui bouleversent notre existence.

	 

	Notre société est telle qu’il n’est pas simple d’établir un système de croyances qui est le reflet de l’humain que nous souhaitons incarner. Par nos parents, par nos enseignants, malgré leur amour et leur bienveillance, nous avons été formatés. N’avez-vous jamais ressenti cette pression ? Cette sensation de devoir sans arrêt vous adapter ? Une forme de mutation entre la beauté intérieure que vous aimeriez pouvoir afficher et la vérité à laquelle il vous est demandé de vous formater ? Être nous-mêmes ! Voilà notre dilemme. Réussir à nous aimer, au-delà de ces différences qui font de nous la personne que nous avons toujours été. Lorsque nous rencontrons de grandes difficultés, lorsque le corps hurle à ne plus pouvoir s’arrêter, nous sommes forcés de constater que nous avons des habitudes à changer, un message à écouter. Prenons le temps d’une courte visualisation créative pour nous aider.

	 

	Installez-vous confortablement. Imaginez votre voiture prête au départ pour un road trip de longue durée. Un merveilleux van aménagé d’une cuisine équipée, de placards, d’un joli coin chambre à coucher. Vous l’avez magnifiquement décoré. Un design moderne et épuré. Le coffre a été chargé. Dans votre frigo, les victuailles sont au frais. Le fil à étendre le linge est prêt à être déployé pour sécher vos maillots après le prochain plongeon que vous avez prévu de faire en Méditerranée. Votre itinéraire est prêt, vous êtes surexcité (e). Il est 17 h 30. Les 300 premiers kilomètres se sont passés sans encombre. La route est calme et dégagée. Le thermomètre affiche déjà 30 degrés. Dès la première frontière passée, un voyant rouge s’allume sur le tableau de bord. Bien trop préoccupé (e) par la soirée sous les étoiles que vous planifiez de passer, vous appuyez sur un bouton spécial que vous avez installé et qui vous offre la possibilité de mettre en sourdine les alarmes et voyants lumineux qui pourraient venir vous gêner. Ce voyage, il y a longtemps que vous en rêvez. 20 h 30, les braises crépitent dans le barbecue de fortune que vous avez installé sur la plus belle plage que vous avez trouvée. La nuit est magique. La lune est fantastique. Dès les premiers rayons du soleil, vous reprenez votre itinéraire. Après une longue journée de voyage entre autoroutes et paysages à couper le souffle, deux voyants lumineux s’affichent maintenant sur votre tableau de bord. Bien décidée à ne pas vous laisser arrêter, vous continuez ainsi à rouler. De jour en jour, vous voyagez sans vous préoccuper des messages d’alerte qui apparaissent pourtant sous votre nez. Rien à faire, vous vous entêtez. 2800 km vous séparent maintenant de votre point de départ. Vous êtes en pays étranger, dans une zone très peu fréquentée. Le bouton sur lequel vous vous obstinez à appuyer n’a plus beaucoup de succès. Une douzaine de voyants lumineux s’affichent avant que de votre capot s’échappe une épaisse fumée blanche. Contraint (e) et forcé (e), vous vous arrêtez sur le bas-côté. Votre moteur se met à flamber ! Vous aimeriez appeler une dépanneuse, mais rien n’y fait. À cette distance des grandes villes, votre téléphone ne peut pas capter. Alors, au moment où la nuit se prépare à tomber, désemparé (e), vous observez le feu se propager et réduire en cendres votre petite maison roulante, votre projet rêvé. Celui que vous avez longtemps imaginé…

	 

	Prenez maintenant de la distance avec cette visualisation. Respirez profondément et revenez dans notre réalité. Reprenez contact avec votre corps et observez ce qui est en train de se jouer.

	 

	Tantôt votre temple, tantôt votre boîte de nuit. Votre corps est un endroit merveilleux. Quelle que soit la « carrosserie » qui lui a été donnée, quel que soit le nombre de kilomètres qu’il affiche à son actif, ou même le nombre de révisions qu’il lui a déjà fallu passer, je vous encourage à le traiter avec respect. Souvent, pour réussir à nous enseigner, la vie a le grand rôle de nous malmener. Torturé par nos blessures et nos liens de souffrances, le brouhaha se fait tel dans notre cœur et dans notre mental que nous effaçons petit à petit toutes les traces de notre « je suis ». Cependant, dès lors que chaque jour nous posons l’intention d’écouter nos sens, d’accueillir nos émotions même quand elles sont dérangeantes. Dès lors que nous éveillons notre esprit à la possibilité qu’il existe de nous relier à l’énergie, dès lors que nous devenons avec humilité le trait d’union entre le monde de la matérialité et celui de la spiritualité, nous guérissons, certaines plaies ne pourront jamais tout à fait cicatriser. Il y aura toujours ces souvenirs, ces dommages cellulaires résultants de blessures passées. Mais reprendre les rênes, redevenir le capitaine à bord de notre bateau personnel est la clé.

	 

	Soyez indulgent (e) envers vous-même. Reconnaissez que le chemin que vous avez emprunté est celui qu’il vous fallait expérimenter. Cette démarche demande souvent beaucoup de résilience, de lâcher-prise, de patience car il est ici question de continuer à avancer, même quand rien ne se passe comme vous l’aviez projeté.

	La clé de votre succès personnel n’est autre que l’amour que vous avez vis-à-vis de vous-même. Il nous arrive à tous de nous oublier. De nous laisser aspirer par la folie de ce monde en totale ébullition. Stress, peur, anxiété. Croyez-moi ! Bien que je sois aujourd’hui enseignante de Hatha et Kundalini Yoga, tout ce qui précède n’a pas toujours été chez moi aussi intuitif que cela. Il m’a fallu vivre mon aventure, accepter d’offrir du temps et de l’amour à chaque voyant rouge que mon corps m’a adressé. Aujourd’hui encore, en bon parent bienveillant, il lui arrive de se manifester… Il m’a fallu essuyer quelques échecs, vivre un deuil difficile, me séparer d’une relation amoureuse de longue durée. Il m’a fallu accepter que la profession que j’exerçais ne répondait plus du tout à mes aspirations. Les choses se passaient, comme elles le devaient, jusqu’à ce jour où le yoga est entré dans ma vie. Ma fontaine de Jouvence, ma plus belle rencontre amoureuse. Par la respiration, j’ai appris à faire la part des choses, à revenir à l’équilibre. Par la pratique des postures, j’offre une attention particulière à toutes ces tensions que l’on accumule sans même s’en rendre compte. La méditation est arrivée comme une cerise sur le gâteau. Une friandise délicate et sucrée à souhait que je n’avais pas encore osé goûter. Ces choses-là sont celles qui fonctionnent pour moi. Ce sont celles qui ont croisé mon chemin par hasard et que j’ai accepté d’écouter.

	 

	Il n’est pas évident de sortir de notre zone de confort. De reconnaître que le chemin sur lequel nous avons jusqu’ici voyagé n’est plus celui sur lequel nous avons envie de nous éterniser. Il n’est pas simple du tout de nous autoriser à faire de nouvelles choses. D’aller à la rencontre de nouvelles personnes, de demander de l’aide. De reconsidérer notre façon de nous comporter face à la société à laquelle nous sommes confrontés, face à nos schémas de pensées, face à notre corps et à notre être tout entier, mais dès lors que le premier pas a été posé, aussi petit soit-il, l’expérience du bonheur commence à se manifester. Chaque matin, la vie nous apparaît sous un nouveau jour. Et, même si nous doutons, une petite voix nous pousse et nous invite à continuer.

	D’après mon expérience, la nature est le modèle que nous devrions tous calquer. Grand-mère lune, mère terre. Tous ces archétypes que les peuples anciens vénéraient déjà. Mon intention primaire est de vous éveiller au souvenir de votre liberté, de votre puissance personnelle, de ce lien qui vous unit au diamant de votre vie. Vous seul (e) savez ce qui est juste pour vous et ce qui ne l’est pas. Vous seul (e) pouvez attiser le feu de la passion qui tarit peut-être en vous sans raison. Osez être vous-même ! N’ayez plus peur de vous montrer vulnérable, arrêtez de vous raconter des histoires. La vie est un laboratoire dans lequel nous avons l’immense honneur de pouvoir nous entraîner. En étant attentif.ve aux messages de la vie nous nous offrons une nouvelle chance de voir fleurir les terres oubliées dont nous sommes le jardinier.

	Comme une graine semée sur votre passage, le récit de Gaëlle pourrait être ce pont que vous attendez depuis si longtemps de traverser. Ce sentier de réconciliation avec votre être profond, le choix (in) conscient que vous avez posé de rendre à votre âme ses lettres de noblesse.

	 

	Carole Pirmez

	Autrice, coach et enseignante de Hatha/Kundalini Yoga



	
Prologue

	 

	 

	 

	J’ai longtemps hésité avant d’écrire mon histoire, mais avoir perdu 40 kg, à l’aube de mes 40 ans, c’est tout sauf du hasard. Une belle aventure, d’un peu plus de 3 ans, où je suis allée à la rencontre d’une personne trop longtemps délaissée. Je suis allée au plus merveilleux des rendez-vous : à la rencontre de moi-même. Aujourd’hui, je me sens prête à répondre à la question que l’on m’a si souvent posée :

	— Quelle est ta recette miracle ?

	Probablement qu’au moment où vous lirez ces lignes, j’aurais perdu un peu plus de 40 kg, mais c’est un chiffre symbolique à mes yeux, car lorsque tout a débuté, je n’aurais jamais imaginé y parvenir. Je n’ai en aucun cas eu d’objectif en termes de « poids idéal » à atteindre, mais tout mon parcours a été jalonné d’objectifs divers, fixés progressivement, c’est ce qui en a fait une merveilleuse aventure !

	Ne vous attendez pas à un recueil de recettes magiques, de repas diététiques ou d’exercices physiques visant à sculpter la silhouette filiforme d’un mannequin de 25 ans, vous serez déçus. En revanche, si vous souhaitez vous ouvrir à une vision différente, découvrir qu’il suffit parfois d’un enchaînement de petites choses et de rencontres pour transformer votre vie, alors continuez cette lecture, elle pourra vous aider et vous éclairer.

	Chaque fois qu’un ami ou un collègue me pose la question :

	— Mais comment fais-tu ?

	Ma réponse est invariablement la même :

	— Si je te réponds « RIEN », tu ne vas pas me croire ! Pourtant, rien n’a changé dans mon alimentation, si ce n’est le midi où j’ai remplacé des biscottes aux tranches de fromage light par de la salade et du poulet. Pour le repas du soir, rien n’a changé, c’est toujours mon mari qui cuisine (et il fait ça comme un dieu, croyez-moi !). Les week-ends, je ne me prive de rien, c’est toujours entrée-plat-dessert, le tout accompagné de bons vins. Épicurienne dans l’âme et dotée d’une formation en œnologie, il ne saurait en être autrement. Et j’ai surtout banni le mot « frustration » de mon vocabulaire. Mais… eh oui, parce qu’il y a un « mais »… Je fais du yoga !

	Ce sont sur ces derniers mots « je fais du yoga » où je vois généralement mon interlocuteur comprendre qu’il s’agit avant tout d’un changement de mentalité. Une nouvelle philosophie s’est imposée à moi petit à petit. Une prise de conscience que mon corps était capable de se surpasser, si je le laissais décider de ce qui était bon pour lui, en l’aidant simplement à être dans des conditions favorables. Réapprendre à lui faire confiance, le laisser me prouver que, bien qu’ankylosé, après tant d’années, il pouvait se réveiller !

	Je n’ai décidé de rien, j’ai suivi le mouvement impulsé par mon corps. C’est donc tout naturellement que je réponds à la deuxième question qui m’est le plus fréquemment posée :

	— Combien de kilos veux-tu perdre ?

	Là aussi, ma réponse est toujours la même :

	— Ce n’est pas moi qui décide, mais mon corps !

	Le premier kilo perdu s’est affiché sur ma balance en septembre 2014, j’étais alors à 111,6 kg, mais les jalons ont été posés bien plus tôt. Pour que vous puissiez comprendre réellement pourquoi ces kilos se sont envolés, je dois vous livrer un peu de mon intimité, un peu de moi-même, vous expliquer ces rencontres déterminantes qui sont loin d’être le fruit du hasard et ont transformé ma vie. Je dois vous raconter mon histoire tout simplement.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	L’accumulation des kilos

	 

	 

	 

	Dès l’adolescence, les kilos ont commencé à s’accumuler, j’étais loin d’être obèse, je vous rassure, mais toujours un peu plus fortes que les autres… L’ado un peu « bouboule » dont les autres ont tendance à se moquer. À 19 ans, le jour où ma balance a flirté avec les 70 kg, j’ai décidé de me reprendre un peu en main. J’ai entamé un régime, un vrai. Le genre de régime où l’on se prive de tout, où l’on se met au sport, tel un athlète en pleine préparation pour les Jeux olympiques. Pour moi se fut la natation mon exutoire, enchaînant les longueurs de semaine en semaine, et devenant ainsi une véritable pro de la brasse coulée. 1000 mètres en 17 minutes de moyenne, il y avait de quoi être fière.

	Musclée de nature, mon corps s’est seulement sculpté davantage et, finalement, le résultat était plutôt convaincant, 1,65 m pour 55 kg. L’ado « bouboule » avait disparu, laissant place à une jeune femme aux courbes harmonieuses.

	L’amour aidant, une des plus merveilleuses rencontres de ma vie, mon mari, m’a apporté d’innombrables bonheurs, mais ce qui n’était pas écrit dans le livret de mariage, c’est le nombre important de kilos supplémentaires accumulés progressivement. En 15 ans, j’ai pris pas moins de 50 kg. Patrice n’est nullement responsable. Une bonne partie de ces kilos était le reflet de bons moments où gastronomie et bons vins étaient toujours au rendez-vous. Si ce n’était pas un restaurant, il se mettait aux fourneaux et, je vous l’ai dit, il cuisine comme un dieu !

	J’ai tenté, comme beaucoup, les pilules magiques, les milk-shakes miracles, les cures détox, les brûleurs de graisses… Je perdais péniblement 5 ou 6 kg, ces produits n’ont de magique que le nom. On peut toutefois leur attribuer, au rang des miracles, la capacité de faire reprendre le double de la masse perdue dans les mois qui suivent. J’ai infligé à mon corps pas mal de torture, subissant de plein fouet « l’effet yoyo ». Si je perdais 5 kg, rapidement j’en reprenais 8. Le plus dur étant de devoir gérer la frustration et de voir qu’aucun effort n’était payant. J’ai pourtant investi dans du matériel de musculation et de cardio pour faciliter la perte de poids, mais j’ai eu beau y passer des heures, les résultats étaient plutôt maigres. J’ai vu ma balance afficher des valeurs me donnant le vertige et la nausée, sans pouvoir arrêter cette machine qui semblait s’être emballée.

	Pourtant, soyons honnêtes, tous ces kilos accumulés progressivement avaient aussi une autre origine, surtout les dernières années, où les chiffres de ma balance se sont mis à grimper vers des sommets et des points culminants que je n’aurais jamais crus possibles. Cependant, ici on ne parle pas de l’ascension de l’Everest ni d’alpinisme, mais bien de la transformation de mon corps, se déformant de plus en plus.

	Cette bête noire qui m’a fait perdre le contrôle de mon poids, on pourrait la nommer le stress, mais cela serait vraiment réducteur…

	 

	En 2007, ma mère, alors âgée de 57 ans, a été diagnostiquée de la maladie d’Alzheimer, de façon précoce. La dernière année de sa vie, la maladie a progressé à une vitesse fulgurante, nous avons été contraints de la placer en maison de repos et de soins. Croyez-moi, cette décision fut déchirante pour mon père, ma sœur et moi-même. Je ne virerai pas dans le mélodramatique en vous racontant en détail sa dégradation, cette maladie est déjà bien assez pénible pour ceux qui doivent l’affronter. Chaque fois que j’allais la voir au home, mon cœur se déchirait.

	J’ai éprouvé beaucoup de difficultés à faire face à sa maladie. On la limite souvent aux pertes de mémoire, mais c’est bien plus que cela. Elle vous marque aussi physiquement, accélérant le phénomène de vieillesse, la perte de motricité et de dextérité. Elle influe également sur la conscience des besoins primaires. Maman est partie à 63 ans, elle en paraissait 20 de plus. Voir sa mère vieillir prématurément en l’espace de quelques mois, personne ne peut s’y préparer, c’est une douleur indéfinissable qu’on se prend en pleine face à chaque visite.

	Le plus difficile pour moi était de ne pas parvenir à entrer en contact avec elle. Au fur et à mesure de la progression de sa maladie, elle parlait de moins en moins, s’enfermant dans un mutisme et n’ânonnant plus que quelques mots. La communication verbale était de moins en moins aisée au fil des mois, mais on pouvait deviner son humeur à l’expression des traits de son visage. C’est une maladie sans artifices, la personne communique parfois par le biais d’un regard ou d’un sourire. Une façon de montrer, l’espace d’un instant, combien elle vous aime, combien vous avez compté dans sa vie, mais malheureusement elle est incapable de se souvenir de votre prénom ni de ce qui vous unit. Ces sourires et ces regards valent tout l’or du monde, on s’y accroche telle une bouée permettant de tenir la tête hors de l’eau, dans cet océan d’impuissance ! La seule personne que maman ait réellement reconnue, jusqu’à la fin, était mon père. Elle ne se souvenait plus de son prénom, il n’a pas échappé à cette règle, mais en le voyant arriver au loin, elle murmurait à ses compagnes du home « c’est mon mari ! ».

	J’ai compris bien trop tard qu’un moyen de communiquer avec elle était tout simplement de lui tenir la main. Beaucoup de choses passent par la main d’une personne qui ne parvient plus à utiliser le langage oral pour s’exprimer. Le contact, la façon de serrer ou de toucher la paume laissent transparaître des émotions.

	Au fur et à mesure de l’évolution de sa maladie, j’ai fait face à des sentiments contradictoires qui m’ont bouleversée : l’envie de la voir, mais la peur d’affronter sa dégradation. Le besoin de la serrer dans mes bras, mais la peur de la toucher… J’ai souvent eu honte de ne pas être parvenue à rester naturelle avec elle, de ne pas trouver de souvenirs auxquels la raccrocher. Nous avons tous notre histoire et la mienne avec ma mère n’a pas été simple, cependant, j’aurais voulu pouvoir briser ce mur que je sentais s’ériger entre nous dans un mécanisme de protection de ma part.

	Au cours de ces longs mois, j’ai pris beaucoup de poids. Les kilos se sont accumulés, favorisés par le stress d’assister impuissante à l’évolution brutale de sa maladie, mais aussi générés par un mélange de culpabilité et de dégoût, vis-à-vis de moi-même, de n’avoir pu lui montrer combien je l’aimais.

	Une période compliquée où j’ai réalisé que j’avais perdu beaucoup de mes valeurs. La « vraie » Gaëlle n’aurait jamais eu peur d’aller voir sa propre mère. C’est pourtant le sentiment que je ressentais, chaque fois que je prenais ma voiture, la boule au ventre, pour aller lui rendre visite. Une forme de lâcheté qui s’est emparée de moi et dans laquelle je me suis noyée par peur… la peur de la perdre !

	C’est là que j’ai réalisé combien je m’étais voilé la face et combien je m’étais « perdue ». Ma prise de poids n’était pas seulement due à de bons gueuletons arrosés, elle était surtout due à la perte de mes valeurs. À la fainéantise de m’être dit « un jour, je me ressaisirai, mais là je suis fatiguée ». Je ne parle pas de dépression, mais bien d’un enlisement, où confrontée au stress à la fois professionnel et de la vie quotidienne, je me suis bercée d’illusions toute seule. Je me suis laissé porter par les évènements, en trouvant des prétextes à ce qui était pourtant évident… Je m’étais oubliée, j’avais perdu la valeur la plus fondamentale : prendre soin de moi et me mettre au centre de mes priorités. Pour pouvoir aimer pleinement et être réellement présent pour ceux qui comptent à nos yeux, on doit d’abord prendre soin de soi-même.

	De kilo en kilo, je me suis vu me dégrader, ne parvenant plus à monter une volée d’escaliers sans être essoufflée. Mon dos a beaucoup souffert de ce surpoids, j’étais en proie à des douleurs terribles et presque constantes, ce qui inévitablement influait sur mon moral. Faire face à une douleur constante mine et altère l’humeur. La douleur s’est également emprise de mes pieds, chaque fois que je devais marcher un peu plus longtemps c’était un véritable calvaire, au point que j’ai dû me munir de semelles orthopédiques. Je dormais de plus en plus, pouvant parfois le week-end me réveiller à midi et refaire une sieste l’après-midi. Je souffrais d’apnées du sommeil et fut contrainte de dormir avec une CPAP (appareil muni d’un masque, délivrant l’air sous une certaine pression, ce qui permet de laisser les voies respiratoires hautes ouvertes). Sans cet appareil, je me réveillais régulièrement en étouffant la nuit, mon sommeil n’était plus réparateur et j’étais littéralement épuisée, ce qui influençait fortement mon moral.

	J’ai développé des mécanismes pour essayer de camoufler cette perte d’énergie physique. Se garer le plus près possible de l’endroit où on doit se rendre, même si pour cela il fallait faire trois fois le tour du pâté de maisons. Invoquer un mal de pieds ou de dos pour ralentir la cadence de mes congénères avec qui je me promenais… Cependant, ça ne se passe pas toujours comme on le désire, alors on râle, parce qu’on est garé trop loin, que la rue monte, qu’il y a des escaliers… Et là, on se rend compte que ce n’est pas uniquement le corps qui change, mais aussi la personnalité. De nature plutôt joyeuse, je suis devenue progressivement, une râleuse professionnelle, capable de faire la tête parce que je devais marcher trois cents mètres. À ça s’ajoutaient les caprices, pouvant être d’une humeur massacrante si les autres ne partageaient pas mon envie de se faire livrer une pizza.

	Ce n’était pas moi, ce n’était plus moi ! J’ai toujours été attentive aux besoins des autres. Faire plaisir à ceux que j’aime, même si je dois me priver, est vraiment pour moi réel bonheur et tout à fait naturel. Là, j’étais devenue de plus en plus égoïste, privilégiant mes envies les plus futiles à celles des autres, capable de caprices dignes d’un enfant de 10 ans. Et très honnêtement, je ne me suis plus reconnue, j’avais perdu une partie de la joie de vivre qui me caractérisait. Je vous rassure je ne suis pas devenue acariâtre, j’ai toujours gardé un côté jovial essayant de sourire et de réagir avec humour chaque fois que ça s’y prêtait, mais je n’étais plus tout à fait MOI.

	Quand mes yeux se sont ouverts, je n’ai pas reconnu ce regard et ce visage bouffi dans le miroir. Je n’ai plus vu cette petite étincelle au fond de mes yeux, qui avait amené ma grand-mère à m’appeler « Gaëlle, beau regard ». Je me suis trouvée face une étrangère et ça, je vous assure que ça fait mal !


 

	 

	 

	 

	 

	Le réveil

	 

	 

	 

	Je n’ai pas ouvert les yeux par hasard, plusieurs rencontres ont bouleversé ma vie positivement. Il y a des personnes rares et précieuses qui croisent votre route et chaque jour vous remerciez la vie de les avoir mises sur votre chemin, pour ce qu’elles vous ont offert, une amitié vraie et sincère ! J’ai eu cette chance, à deux reprises. L’une m’a réveillée, l’autre m’a éveillée. Mélina m’a ouvert les yeux, dans un premier temps, puis m’a aidée à réapprivoiser mon corps et ma personnalité. Elle m’a réappris à me faire confiance et m’a permis de m’épanouir pleinement en oubliant tous mes complexes. Ludivine quant à elle m’a montré un chemin, une voie que je n’aurais jamais pensé prendre. Elle m’y a accompagnée, guidée et encouragée. Elle m’a appris à refaire confiance à mon corps.

	Février 2013, j’ai fait la connaissance d’un petit bout de femme, plein de dynamisme et de peps : Mélina. Étant une relation professionnelle de mon mari, j’étais bien loin de me douter que c’était elle qui allait me « réveiller ».

	Cette année-là, j’ai décidé de changer de voiture. On devait sûrement être le seul couple de la région dont la femme roulait en break alors que nous n’avions pas d’enfant. Je ne voyais plus l’utilité d’avoir un tel véhicule, même si je dois bien reconnaître que d’avoir conduit un break pendant plusieurs années m’a appris à maîtriser, comme une pro, la marche arrière pour me garer sur une place de parking de grande surface. Cela peut faire sourire, mais toutes les conductrices de break, sans caméra ou bip de recul, vous expliqueront aisément combien il est difficile de s’extirper d’une place de parking quand on y rentre en marche avant. Place trop petite, allée trop étroite… un vrai calvaire.

	C’est donc sur un coup de tête, en voyant le prix exorbitant du dernier entretien de ma voiture, que je décide de changer de véhicule et d’opter pour un modèle plus maniable. De vous à moi, je reconnais que j’ai eu un coup de cœur pour un modèle plus petit, à l’allure sportive et j’ai su trouver les arguments adéquats pour convaincre Patrice, mon mari.

	Travaillant au service achat pour son entreprise, Patrice m’a mis en relation avec la fleet-manager de la marque du modèle sur lequel j’avais flashé, Mélina. Si j’avais su qu’opter pour un changement de voiture me permettrait de rencontrer celle qui allait devenir ma meilleure amie, ma sœur de cœur, je l’aurais fait bien plus tôt. Nous sommes donc allés commander mon nouveau joujou et j’ai fait sa connaissance. D’emblée, elle m’a paru bienveillante, très charismatique, dégageant une certaine assurance positive et extrêmement chaleureuse. Elle fait partie de ces personnes, qui ne laissent pas indifférentes quand on les croise et qu’on a envie d’aborder spontanément. On a d’ailleurs très vite accroché et sympathisé. Dans la semaine qui a suivi, lors d’un échange téléphonique professionnel avec Patrice, elle lui a confié qu’elle avait trouvé son épouse très sympathique. Même si pour lui, sur le moment, il ne s’agissait que de mots et gentillesses « commerciales », personnellement je savais qu’il en était tout autrement et que ses paroles étaient sincères.

	En octobre 2013, Patrice m’annonce que nous allons assister à un match de basket. Pas très chaude à l’idée d’aller voir des joueurs courir en se lançant la « baballe », Patrice a su trouver les mots pour me convaincre.

	— Il y aura Mélina. Tu te souviens, la petite dame à qui on a commandé ta voiture ?

	Bien sûr que je m’en souvenais, comment peut-il penser un instant que j’ai pu oublier ! J’avais usé de tous les subterfuges, pour le convaincre que changer de voiture était la meilleure chose à envisager pour faire des économies ! (Oui, je peux être très imaginative parfois, même au point de faire croire qu’acheter une voiture est la meilleure chose à faire pour renflouer notre portefeuille.) Quant à Mélina, on avait eu l’occasion de la croiser quelques mois plus tôt lors d’une soirée et sa gentillesse était toujours aussi naturelle.

	— Et il y aura un repas aussi…

	Bref, il a su me donner les ingrédients pour un petit moment qui pouvait s’annoncer agréable, il n’en fallait pas plus pour me décider.

	— OK, on y va, mais tu vas me devoir une soirée ! (Oui, ça j’avoue c’est mon côté mauvaise foi, « je te fais plaisir, mais tu ne l’oublieras pas. »)

	Cette soirée a été décisive pour moi. Mélina s’est mise à notre table à mes côtés, lorsque le match de basket a commencé, tout le monde s’est levé pour y assister, sauf nous. Nous sommes restées seules et là s’en est suivi une discussion déterminante, marquant le début de mon « réveil ». Mélina avait perdu son papa quelques mois plutôt et alors qu’on se vouvoyait encore elle s’est livrée avec beaucoup d’émotion sur ce qu’elle venait de vivre. Elle m’a confié à moi, parfaite inconnue, ce qu’elle avait traversé, la douleur ressentie. S’étant interdit de pleurer depuis la perte de ce papa qu’elle chérissait tant, elle s’autorisait à le faire, là avec moi et avec beaucoup de pudeur.

	Elle m’a touchée et m’a émue profondément. J’ai fait la connaissance de la vraie Mélina lors de cette discussion. Derrière cette femme pleine de dynamisme se cachait une personne merveilleuse et émouvante, remplie d’un amour profond pour ceux qu’elle aime et dotée d’une force de caractère surprenante. Malgré ce qu’elle avait vécu, son sourire était resté naturel, pétillant et chaleureux. Elle a partagé son affliction avec moi, mais m’a surtout montré qu’on pouvait se relever et continuer à avancer, sans forcément s’oublier, qu’on pouvait être atterré, malgré tout faire face et se relever, que malgré la souffrance, on pouvait continuer à s’accrocher à la vie parce qu’elle était belle et valait mille fois la peine d’être vécue. En s’ouvrant à moi, elle m’a démontré que la tristesse ne devait jamais effacer la plus belle chose qui soit : la petite étincelle dans le regard qui habille notre sourire le rend unique et vrai. Cette étincelle était rayonnante chez elle !
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